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CONTESTATION DE BERTIlER.
Le Diable et Voltaire sont dans la jubilation.
LE DIAIBL.-I-Iop) la, lail! 110o ni Vjoltaire, regarde donc les avocats rouges du Caniada. Ils brisent

le cofflessional pour faire bouillir' la mnarmnite à l'iflhlLilnce indue.
VOLTirE.-Bral-%O! les canadiens, bientôt vous serez aussi forts que les Français dle 17'9ô.

HISTOIRE D'UN FANTOME.

(Suite.)
Le lendemain au jour il disparuit.
La vision dura un mois.
Au bout d'un moisi, elle manqua

à ses habitudes et faillit un jour.
Cette fois, je ne crus plus coin-

me la première, àt une disparition
toLIle, mais à quelques miodific.-
tions t.erribles, el., au lieu de jouir
do mon isolement, j'attendis Jo len-
demain avec effroi.

Le lendemain au dernier coup
de six heures, j'entendis un léger

frôblementl dans les rideaux de mon le fauteuil où se tenait d'habitude
lit, et, au pen.ditreto islantôme, dont j'étais arrivé i re-
formaient dans la r'uelle contre la gî'etter la présence.
muraille, j'aperçus un squelette. Au jour le squelette disparut.

.Cetto fois, mon ami, vous cern. J'ordonnai à John de chainger
prenez, c'était, si je puis m'expri- mou lit de place et de croiser les
mer ainsi, l'image vivante de la r'ideaux.
mort. Aut dernier coup de six heures,

Le squelette était let, me u'egat'- J'entendis le nmême frôlement; je
dant avec ses yeux vides, vis les rideaux 'aie;puis 'a-

Je me lovai, je fis plusieurse tours perças les. extrimités de (Jeu-
dans na chambre; la tête me sui- mains osseuses qui écart.aient les
vat dans toutes Mes évelutions, rideaux de maon lit, et, les rideaux1
Les y-eux nie m'abandennéu'ent pas écartés, le squelette prit dans l'on.
un instant; le corps demeutratit vertuire la place qu'il avait occupé
imobilo. la veille.

Cette nuit, je ni'eus point le cou- Cette fois j'eus le courage de me
rage de me coucher, Je dormis, ou coucher.
plutôt je restai les yeux fermés dans La tête, qui, comme la veille m'a-

vait suivi dans tous meos mouve-
ments, s'inclina alors vers moi ; les
yeux qui comme la veille, ne m'a-
vaieut pas un instant per-du du vue,
se fixèrent alors sur moi.

Vous comprenez la nuit que je
passai 1 Eh bien!I mon cher docteur
voici vingt nuits pareilles que je
passe. Maintenant, vous savez ce
q ne j'ai; entreprendrez-vous en.
core de meguèrir ?

-J'assayera-i du moins, répon-
dit le docteur.

comment cola? a voyons.
-Je suis convaincui que le fan-

tômui, que v'ous ~-y~n 'existe que
dans votre imiagination.

-Que m'imnporte qu'il existe.
Ott n'existe pas, si je le vois ?

We fumii-ez qu.-e l'e vieutx Trabac ]Favor-i IEClLIP:ISE.
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Vous voulez que j'essaye de le
voir, moi ?

vo Jeno deniande pas mieux.
-Quand cela ?
-Le plue-tôt possible. Demain.

-Soit, demain... jusque-là, bon
coui-áge!

Le 'nalade'sourit 'i-istermont,.
Le léiêíaiu, à sept heuros du

matin, lé doctenr entra dans la
cha'tbrède son ani.

Elåbial 'lui démanda t-il le
quttte '

yi ei do'.. isparàitro, répondit-
celui-ci d'uni'6foix faibl6.

-Eh bien 1 nous allons nous ar-
rangor do manière à ce' 'iil no'
revionnle pas ce soir.

- Faites.
-,D'abord, vous dites qu'il entre

au dernier tintement de six heu-
res?

-Sans faute.
- Commençons par arrêter la

pendule. Et il fixa le balancier.
-Que voulez-vous faire?
-Je veux vous ôter la faculté

do mesurer le temps.
-Bien.
-Maintenant, nous allons main-

tenir les persiennes fermées, croi-
ser los rideaux des fenêtres.

-Pourquoi cela ?
-Toujours dans le même but,

afin que vous no puissiez vous
rendre aucun compte do la marche
de la journée.

-Faites.
-Los persiennes furent assurées,

les rideaux tirés: on alluma des
bougies.

-Tenez un déjeuner et un diner
prêts, John, dit le docteur, nous ne
voulons pas être servis à heures fi-
xées, mais seulement quand j'ap.
pellorai.

-Vous entendez, John? dit lo
malade.

-Oui. monsieur.
-Puis donnoz-nous dos cartes,

des dés, dos dominos, et laissez-
nous.

Los objets demandés furent ap-
portés par John.qui se retira.

Le docteur commença do distrai-
le malade do son mieux, tantôt
causant, tantôt jouant avec lui;
puis, lorsqu'il out faim, il sonna.

John, qui savait dans quel but
on avait sonné, apporta le déjeu-
ner.

Après lo déjeuner, la partie com-
mneço, et fut interrompue par un
nouveau coup do sonnette du doc-
teur.

John apporta lo diner.
Oñ mangea, on b: , on prit le

enfé, et' l'on se romit à jouer. La
jourùéo paraît longue ainsi passée
cu tête à tête. Le docteur crut
avoir mesuré lI temps dans son es-
prit, et que l'heure fatale devait
être passée.

-Ei -bien I dit-il en se levant,
victoire I

-Commentl victoire I demanda
lo malade.

-Sans doute; il doit être au
moins huit ou neuf houros, et le
squelette n'est pas- venu.

-Regardez à votre montre, doc-
tour, puisque c'est la seule qui aille
dans la maison; et, si l'heure est
passée, ma foi I comme vous, je crie.
rai victoire,

Le docteur regarda sa montre,
mais no dit rien.

-Vous vous étiez trompé, n'est

ce pas, doctaür1 dit le malade ; il
est six heure'é jà:te.

40,i ; oh bien ?
4Eh bien I vil'à le squelette qui

Et Iniêalàde-se rejeta en arrière
avee un p'rofond sòupir.

Lo d.oeteur regarda de tous cô
tés.

-Où le voyez-vous donc ? de.
manda.t-il.

-A sa place habituelle, dans la
rufelle do mÔnlit, entre les rideaux.

Le doctour so lova, tira le lit,
passa dans la iuelle, et alla prendre
entrd .Tes rideaux la place- que- le
squelette était sensé occuper.

-Et maintenant, dit-il, le voyez
vous toujours ?

-Je ne vois plus le bas. de son
corps, attendu qu le vôtre à vous
me lo cache, mais je vois son crâ-
no.

-Où cela ?
-Au-dessus de votre épaule droi-

te. Cest comnie si vous aviez deux
têtes, l'une vivante, et l'autre mor-
te.

Le docteur, tout incrédule qu'il
était, frissonna malgré lui.

Il se retourna, maia il ne vit.
rien.

-Mon ami, dil-il tristement en
revenant au malade, si vous avez
quelques dispositions testamentai.
ros à faire, faites-les.

Et il sortit.
Neuf jours après, John on entran t

dans la chambre de son maître, le
trouva mort dans son lit.

Il y avait trois mois, jour pour
jour, que le bandit avait été éxécu-
té.

.FIN-
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L'abonnement pour un an est de 50
contins payable d'avance, pour 6 mois
25 cents.

Le Vrai Canard se vend 8 centins la
douzaine aux agents qui dev-t-ont faire
leurs pa eménts tous les mois.

10 p r cent de commission accordée
aux agents pour les abonnements qu'ils
nousferont parvenir

Les frais de Poste sont à la charge des
Editeurs. G saback reçus au pair.
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Il. BERTIIELOT & Cie.
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En face de l'hôtel du Canada.

Boite 214 P. O. Montréal.

AUX
COMMERÇANTS DE TABAC.

Pour nous épargner du trouble
et à vous-même des désappointe.
monts, nous vous supplions on grâ.
ce, d'abandonner lo sysbèmo d'os.
sayer des échantillons, chose que
nous n'essayerons plus. Nous on
avons assez dans notre bureau pour
ouvrir:un magasin do tabac, Notre
bec est comme un petit nid rempli
d'oufs tant il y a~d'ampoules sur
notre langue. C'est inutile d'essa-
yer d'autre tabac que " l'Eclipso."
Donnez-nous de l'Eclipso, nous vou-
lons jouir do bonnes et fraîchos
bouffees. Eclipso I Eclipso 1 lo meil-
leur tabac à fumer.

Londrds, 1 septembre 1880.
Mon cher TFraî Canard.

Comme les' temps sont durs j'ai
été obligé do faire mon voyage
dans les vieux pays avec le plus
d'économie possible. La ligne At-
lan et celle des Français me char-
eeatent trop choir et j'ai du m'em-
arquer sur un des steamers de la

ligne Dominion. Le prix du passa-
go n'était pas le loup arce que le
batiment était chargé de boufs, de
vaches et de moutons. Ca coute à
moitié moins cher que sur les ba-
teaux de la ligne Allen. Seulement
pondtont ·toute la tripe qui dure
environ dix jours on entend con-
tinuellement los braillcments dos
animaux. --

'ai rencontré à bord..X- Pau-
cher de Québec-celui qui afondé à
Québec la noblosée des St.,Mau'rico..
Il se roind on. France po 0s fajire
fabriquer dos papiers pour pi-uror
qu'il est duc, comte ou mariuis de
quelque chose. J'ai trouvé que c'é-
tait bien drôle de voir un noble
canadien comme ça qui voyageait
en compagnie de bêtes à cornes.
Singulier goût tout de même.

Pendant la traversée il ne s'est
rien passé d'extraordinaire à bord
du navire.

Pour couper court je dirai que
je suis arrivé a Londres sans acci-
dent et sain comme une rave.

En débarquant des chars j'ai pris
un charretier et j'ai piqué droit
chez Madame Victoire. ;Je suis entré sans cérémonie
dans la cuisine où les filles étaient
occupées à faire le train après le
souper.

Comme j'étais arrivé un peu tard
j'ai dû me contenter d'une tranche
de pain beurré de menasse.

Vers huit heures la bourgeoise
descendit dans sa cuisine et me
donna une bonne poignée de main."

Nous commençames de suite à
parler-des affaires de la famifle.

Madame Delorme venait d'arri-
ver du Canada, les enfants d'Albert
Edouard étaient en vacances de
sorte que toutes les chambres de
la maison étaient pleines.

Mon cher Ladébaucho, si tu
veux rester à la maison, tu seras
obligé de partager le lit de mon
homme de cour. Vous pourrez cou-
cher tous les deux en cuillers. Mais
que tu retournes à Bytown tu pour-
ras dire aux gens de par là:bas que
ma fille ne retournera. plus rester
avec eux. La pauvre enfant à failli
se tuer en voiture l'hiver dernier.
C'est afirayant do voir la poque
qu'elle s'est faite à la figure. Ah bon
non, c'est pas do sitot que j'enver-
rai mes enfants à Bytown.

A c't'heure dis-moi quelle affaire
Johnny avait-il à m'envoyer un
homme à Londres, avecfl 0,000 par
année. S'il croit que je vais me
faire achaler tous los jours par son
monsieur Galt, il se trompe joli-
mont

Tiens, Ladébauche, depuis quel.
que temps je n'ai plus la tête à moi
Mos affaires vont bien mal dans
l'Afganistan. J'ai là-bas un foreman,
nommé Robert, qui fait toutes es-
pèces de coches mal taillées. il
s'est fourré aves ses hommes dans
un vrai nique de guêpes à papier.

J'ai envie de le fairerévenir .'sui-
te. Et puis en Iriande lel I-lddies
me font le diable à quat'tre., Lporte
de son côté me doute beauooup de
trouble. Il no veut pas -rém'plir ses
engagements et peut êt.re ça finira
par une row. Sainte bénite,-.je ne
sais pas plus où donner la tête.
Par chez-vous, Ladèbauche, je sup.
pose qu'il y a toujours un peu de
train dans le chantier.

-Oh, pour ça, Madame vous l'a-
vez. Les canayens ne s'accordent
jamais. Los billots de Chapleau
sont jamméa à Québec, et puis il ne
peut pas faire la drive sans Penga-
ger une demi douzaine d'homme de
plus. Il aurait bon pu engager Mer
cier, maisco hurlo-là voudnrit' une
place de foreman. Ca choque les
gens do Chapleau qui cherchent
tous à être nommés fbreman.

Il y a Tai-te, qui est on strike,
avec quelques uns de ses amis, de
sorte que ça va bon mal, ben mal
àQuébee. Chapleau voudrait mon-
ter aans' le chantier de Bytown
pour reiiacer Masson qui est res-
té malade. Les canayons ont cm-
prunté 81,000,000 - et aujourd'hui
ils remiint' l'or avec des pelles.
Chacun' va se disputer une partie
du magot, bon sûr il y aura de la
chicane.

Johnny de son côté a réussi à
blaguer les anglais des vieux pays
et ces Jacks-là vont dépenser des
millions sur le chemin du Pacifi.
que.

Dans le bas Canada, les habi-
tants sont dans la joie. Nos amis
les Français vont dépenser $2,000
000 pour faire du sucre avec des
betteraves, qui bat, dit-on, le su.
cre du pays. Ca empêchera les ca-
nayens d'aller travailler comme
des esclaves dans les facteries de
coton aux Etats-Unis. Après tout,
on commence à penser que la pro-
tection peut nous faire du bien,
si on faisait moins do dépense à
Bytovn. Tenez, vous feriez bien
'écrire à votre gendre de conseil
1er à Johny do garder son Galt
chéz lui, car voyez-vous, on n'est
pas assez riche pour payer des
810,000, par année a ce mon-
sieur-là pour aller " bommer
dans votre cour.

A propos du Eirage do Lange..
vin, avancez-vous à quelque cho-
se ? on aimerait à savoir ça dans
le pays.

Victoiro me répondit:
Je t'ai déjà dit do no pas me
bâdrer " à propos do cet homi-

me.
Les jour naux m'apprennent qu'-

on souscrit pour lui $40,000. ti
doit être assez riche avec ça et il
a autant à quetto do rester comme
il est sans chercher à devenir mi-
lord ou un baron.. Il commence à
se faire tard, au revoir mon ami.

Voilà, mon cher Vrai Canard.
le résultat do ma dernière visite.

Ce matin pour rendre service à
la cuisinière, je lui ai gossé des
écopeaux pour allumer son poèle.
Ca lui a fait un grand plaisir et
pour me récompenser elle m'a ser.
vi un déjeuner numéro un.

Tout à toi
LADEBAUcirE.

Les eontribuables du quartier St.
Louis se demandent aujourd'hui si
aux prochaines élections munici-



pales ils no feraient pas bien de
choisir un échevin résidant dans la
villedo .ontréal.

L'échevid Laurent qui représente
leur qnrtier, a @a résidence à St.
Vincent de Paul et nous avons re.
marqué qu'à chaque séance impor-
tante du comité dos chemins, il n'é -
tait pas à son poste.

A une séance de ce comité tenue
il n'y, a pas bien longtemps, pen-
dant l absence de M. Laurent, il a
été résolu que tous les fonds votés
par le Conseil pour l'entretien et
l'amélioration do nos rues seraient
confiés à M. Anslcy, l'inspecteur
de la cité, qui on disposerait à sa
guise. La conséquence est qu'au-
jourd'hui M. Ainsley dépense toute
l'appropriation dans les quartiers
anglais.

Les trottoirs dans les rues Am-
horst, Montcalm, Wolf et autres
sont de véritables casse-cou. La rue
St. Gabriel est devenue impratica-
bles pour les chevaux, le vieux pa-
vé raboteux est toujours là depuis
vingt ans.

Si l'échevin Laurent faisait plus
d'actes de présence à Montréal, il
verrait le mal et il songerait à y
porter remède.

En attendant, les électeurs du
quartier St. Louis songent à choi-
sir un meilleur représentant dans
iW Conseil de Ville. Ils n'aimaient
pas les échevins de cette trompe,
qui comme le dirait mon oncle Ho-
miier, ressemblent à la vache à Ca-
ty, ayant un oil caille et l'autre
véron.

LA. CAVE DIABOLIQUIe.

Un paysan, se rondant à la foi-
re, tuoen chemin un lièvre qu'il
enveloppe dans son mouchoir, Il le
dépose dans une auberge, priant lo
maitre do lo lui garler jusqu'à son
retour.

Pendant son absence, l'aubergis-
trouve à vendre le lièvre. Il mat
à la place un lapin.

Quand lo paysan repasse, on lui
donne sa bête; il s'en va, en r-cmer-
ciant, sans s'apercevoir du chan-
goment; niais, arrivé chez lui, il
voit la supercherie I... Il mango le
lapin et promet d'avoir sa revanche

Quelques mois plus tard, notre
paysan, repassant par le même
chemin, donne à l'auborgisto un
pot do confiture quo sa femme
avait taite. C'est pour remercier
l'aubergiste de la garde dLt lièvre.
La paysan s'en va.

A son retour, l'auber-giste, le
prenant à part, lui dit:

-Vous avez voulu me faire une
farce ?

-- En quoi ?
-Votro pot do cnfiture, c'est

de la... mélasse.
-Cotment! Mais c'est bien de

la confiturel O avez-vous mis le
pot.

-La, dans la cave, et personne
n'y a touché.

-Ah i votre cave ? Mais c'est
uno cave diabolique I Un jour, mon
lièvre fut changd on lapin, les con -
fitures s'y seront changées aussi...

L'aubergiste comprit et no répli-
qua point.

Un ami de Québec nous informo
que l'ex-agent du Vrai Canard a
publié dans les colonnes do l'Evéne-
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LES DEBENTURES DES LAURENTIDES.
Les mai.os de St. Lin et de Ste. Anno tiennént la vache par le

cornas, l'actionnaire dos Laurentides la tire par la queue, pendant que
les avocats MM. Lacoste, Prevobt et Béique prennent tcut le lait.

ment une correspondance où il est La public intelligent reste juge
dit que nous sommes endetté envers aujourd'hui de l'accusation portée
lui pour une note de pension. contro nous par l'aubergiste à l'ha.

Nous n'échangeons pas avec l'E- leinle aromatique.
vénement qui n'a pas d'abonnés à
Montréal et nos confrères n'ont pas
lu l'article en question. Par coartoi- dee
sie l'éditeur aurait dû nous adros-
ser une copie du journal contenant Réponse au dernier Problème.
l'écrit qui nous touchait. 1er...............823S,45 ets.
Nous ne lui ferons aucun reproche, 2ème.............259,65

mais nous nous bornerons à dire 3ème.............264,91
quelques mots pour notre défense. . 4ème........21 t,96

Le nommé Sauviat nous accuse
d'avoir négligé de solder une note $975,0
de ponsion. Nous aimerions à savoir*
quand est-ce que nous avons peu. L'Echo de Valleyfield veut-il nous
awnné dans sa gargoteI faire un malice? Dans son numéro

Il est vrai qu'un soir, Sauviat du 27 août il dit que M. Bergevin
nous a invité à consommer une dans un discours prononcé à la por-
soup)e aux huïtres à sa résidencetod 'gi eValyedavt
ruo'du Pont, mais n'a-t-il ps e do Egs de Valleyield avait

rua u Pnt, aisn'at-ilpasde.dénoncà le Vrai Gtiarmd. Lisez plu-
mandé une série d'annonces pour trL
la taverne qu'il allait alors ouvrir? tôt

N'est-il pas vrai qu'il a été payé Nous allions oublier de mentionner que
au centuple pour les réclames ron. M. Bergevin avait mis ses électeurs en
fiantes que nous lui avons données rontr e dpe t ites azett que
gratis ?es petites gazettes ne publiaient que des

Lorsque Sauviat dit que nous afraires de blague, que c'était de la petite
avons pensionné chez lui, il ment bière, et des petits pétards qui ne feraient
sciemment. jamais do gros canons.

Lorsque le Vrai Canard passe Nous hésitons à croire que M
une journée ou deux à Qu.bec il Borgovin, un de nos bons abonnés,
reçoit l'hospitalité chez son père, se soit prononcé de la sorte.
rue Couillard et il n'a jamais été Nous ouvrirons une enquête et
sous l'obligation do son agent. s'il est prouvé qu'il a prononcé les

Sauviat dans sa correspondance à paroles que notre confrère lui attri-
l'Evénement prouve qu'il est un va- bue nous serons dans la pénible né-
se d'idiotisme out ui pot d'imbdci. cossité de faire passer par les épreu-
lité, ves du bob.

Voyons. Nous intentons contre
lui une poursuite pour le recouvre- Un jeune virtuose qui réside
ment do la somme de 822. prix des sur la rue Sanguinet aimerait à sa-
journaux qu'il a vendus pour notre voir comment il doit s'y prendre
compte. S'il était notre créancier pour ne pas déranger ses camarade
pour quelques jours de pension de pension en s'exerçant sur le vio-
pourquoi n'a-t-il pas plaidé en com- lon. C'est bien simple. Vous savon-
pensation le montant qu'il prétend nerez votre archet; jeune homme,
lui être dû ? et deux fois par jour vous ferez

Il n'a point plaidé et le jugement baigner les eordcs de votre violon
de la cour a été prononcé contra dans l'huile d'olive. Alors vous
lui. La logique de Sauviat pèche pourrez passer toute la nuit à jouer
un peu par la limpidité et le rap- l'air de Vive la Canadienne ou le
,port de nulla bona do l'huissier éta. Silver Threads among the gold, sans
blit son dégré do solvabilité. troubler le repos de vos amis.

L'autre soir une mère grondait
sa fille qui revenait tard d'une pro-
menade nocturne avec son cava-
lier.

-Onze heures 1 Est-ce une heure
toMnnte pour revenir? Ah I lorsque
j'étais jeune fille, maman ne me
permettait jamais de sortir plus
tard que huit heures, et si je lui
eusse désobéi j'en aurais reçu une
sauce.

-Vous en aviez une drôle de
mère !

-Pas si drôle 1 C'est une bien
meilleure mère que tu n'en as ja-
mais eue I

Les oaganisateurs du Grand Pi.
que-Nique à Laprairie ont été loin
de donner satisfaction au publie.
Un correspondant nous informe
que les invitations au lieu d'être
publiques ont eté faites privément,
et plusieurs citoyens respectables
ont été. mis de côté. Le compte-
rendu de la feto qui a paru dans la
ilfinerve a été inspiré par une per-
sonne interressée à mettre certains
noms sur la'liste des personnes
présentes. On aimerait à savoir
pourquoi on a passé sous silence les
noms de Mesdames Roborge, Bros-
sard, Ilebert, Duniouchel, Sylves-
tre et d'autres dames de la bonne
société de Laprairie.

g*<

Le Vrai Cainard a visité la semai-
ne dernière le village de Ste Scho-
lastique où il a fait une récolte
abondante de souscriptions. 11 a été
puissammant secondé*dans son tra-
vail par M. Chs. Champagne à qui
il offre ses remercîments.

**
Un cultivateur nous écrit nous

demandant ce qui est bon pour les
vers à chou.

Mais. sapî-è tor-tillon! c'est le
chou! Un bon chou plantureux
pour les vers durera au moins une
semaine. Si vous aimez à avoir des
vers forts et bien gras pour l'au-
tomne prochain, vous devez avoir
un soin tout particulier de les éloi-
gner du poivre rouge ou de la sau.
mure.

Le Sorellois nous arrive avec un
compte-rendu des plus cocasses du
concert Prume Lavalee donné jeu.
di avant dernier à Sorel. Nous y
avons remarqué une phrase im.
mense. Le plumitif dit: " Le cœur
maternel vibre dans l'air. "

Oh, la la 1 Nous n'aurions jamais
cru ça

*-*
gIl Au Thétre toval, lundi et mar.

di le 6 et le 7 courant. Grande réprésen-
tation de T 'n ?Espion, épisode de lt
guerre franco Prussienne par le etrcle
Jacoues-cartier.

1. N. SOLY, 115, rue St. Josepli. Mar -
eland de Machines à Coudre de première
classe et de navettes pour machines à
coudre, aiguilles, et des partles pour les
Singer, lowe, Rlaymond, Banner, Cli-
max, loyal, Gardner, Lockian. Osborne
wanzer, Wheeler, wilson, Webster et
autres. Itéparations de machines. Enca-
drements d'images faits sur commande.

*g*

M. Constant do Ste. Thérèse se
presentera aux prochaines élections
dans lo comté do Terrebonne dans
le cas où M. Blondin, so mettrait
sur les rangs.



LE VRAI.CANARD.

188,0,EXPOSITION DE LA PUISSANCE. 18 0
OUVERTE, AU MONDE ENTIER.

$201OO-IDE PRIX OFFERTS AUX EXPOSANTS-20OO

Voyant les sacrifices que les Compagnies de Vapeurs et de
Chemins de Fer sep proposent de faire 'pour faciliter l'accès a
l'Expositi*on, la Maison Dupuis Frères n'a pas 1voulu r'ester en
arrière, et elle a résolu de faire des réductions extraordinaires
sur les lignes de marchandises qui suivent:

9.50 Pièces de TWEEDS ECOSS AIS énormément réduits.
1200 do do CANADIENS CCfins

SERGPS FRANÇA.ISES, TRICOTS DIAGONALS et autres. Etoffes pour Pardessus d'Autoinne, aussi réduits.

1grande quantité de TWEEDS pour Habillements d'Enfants, à partir de 40e cil montant; vendus partout ailleurs

30 par cent de plus.

CETTE ASSERTION EST -CARANTIE!!!

CORPS ET CALEÇONS GRIS donnés pour 35 cts.
do do couleur de chair, pour 50 cts.

Ces Corps et Caleçons sont de beaucoup supérieurs à
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